Des  moyens  justificatifs  de  Loüis-JuLiE:Sf 
Brindea  U - Gayand  , originaire  de  Tours, 
ci-devant  Administrateur  du  Département 
de  la  Vienne,  accusé,  renvoyé  devant  le 
Tribunal  Criminel  du  Département  d’Indr© 
et  Loire , par  la  Convention  Nationale  qui 
a cassé  le  premier  jugement  rendu  contre  lui 
par  1q  Tribunal  Criminel  du  Département  de 
la  Vienne  ; 

Aux  Citoyens  Juges  et  Jurés  du  Tribunal 
Criminel séant  à Tours. 

(^iTOYENS  Juges  et  Junlés,  et  vous  tous  , ô me& 
€liers  concitoyens  , écoutez  la  vérité  de  la  bouclie  d’un  homme 
qui  a été  injustement  persécuté  , pour  le  venger  de  tous  les 
affronts  qu’il  a essuyés  , de  tous  les  maux  qii  il  a soufferts ^ 
en  lui  accordant  votre  estime  et  la  justice  qui  lui  sont 
^ues. 

Si  j’entreprenois  de  vous  faire  ccnnoître  tous  mes  moyens 
de  défense  , il  me  faùdroit  faire  imprimer  un  volume  que 
je  n’aurois  pas  le  temps  d’écrire , et  que  vous  n’auriez 
pas  le  temps  de  lire  j j’aurois  à"  vous  faire  part  des  cer» 
tUicats  favorables  que  m’ont  délivrés  des  sociétés  populairos 
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• t de«  corps  administratifs  j j’aurois  à tous  mettre  sous 
les  yeux  mille  autres  actes  et  témoignages  qui  attestent 
mon  civisme  et  ma  probité  , ou  , pour  mieux  dire  , je 
Toudrois  que  toutes  mes  actions  vous  fussent  présentées  , 
.et.  aue  vous  eussiez  à prononcer  sur  toute  ma  vie  , après 
jLVoir  recueilli  les  voix  de  tous  mes  concitoyens. 

' Mais  afin  de  vous  épargner  un  temps  précieux  , en  vous 
donnant  cependant  une  juste  idée  de  mon  affaire , je  n a- 
borderai  même  pas  le  récit  des  malheurs  et  des  angoisses 
qui  m’ont  torturé  dans  les  durs  momens  de  mon  supplice 
et  de  ma  captivité  j je  rappellerai  seulement  les  accusa- 
tions qui  résultent  tant  des  deux  dénonciations  qui  ont 
été  faites  contre  moi  , que  des  témoignages  entendus  pour 
y faire  suite  , et  j’espère  détruire  jusqu’au  moindre  soup- 
con  de  crime  ou  d’infidélité  par  les  réponses  les  plus 
vraies  et  les  plus  laconiques. 


Qu’il  me  soit  permis  de  dire , auparavant,  que  je  ne  pou- 
vois  éviter  le  coup  qui  m’a  frappé  , puisque  mes  enne- 
mis projettoient  mon  supplice  long-temps  avant  que  j’eusse 
pu  le  mériter  j deux  témoins  certifieront  qu’un  de.  mes 
d<;nonciateurs  a dit , long-temps  avant  que  je  fusse  nommé 
commissaire  pour  les  opérations  de  Richemont , si  Brmdeau. 
est  nommé  commissaire  à la  -vente  de  Richemont,  U 


peut-être  sûr  d'être  dénoncé. 

J’ai  donc  en  effet  été  nommé  commissaire  pour  surveil- 
ler la  vente  de  Richemont , ayant  sous  ma  surveillance 
nu  huissier  nommé  par  le  district  de  Louduu  , qui  ad,u- 
.xooit  les  objets  mis  en  vente,  et  qui  en  dressoit  proces- 
verbal.  Après  avoir  mis  fin  à mes  opérations  a la  satis- 
faction  dss  corps  administratifs  avec  lesquels  ) ayoïs  une 
oorrespoadance  suivie  , j’ai  été  dénoncé  au  Comité  rev.- 
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ïutionnaire  de  Loudun  , par  im  Komme  que  Je  n’aî  jamaié 
vu  J et  qui  sans  doute  ne  devoit  pas  me  coniioîlre. 

1.*  Sa  dénonciation  porte  , ^u’à  V époque  de  Vinvasior^ 
de  la  commune  de  Loudun  par  les  hrigauüs  de  la 
dée  ^ je  passai  dqns  la  commune  de  Ligniers  - Langoiitê 
qui  m arrêta  et  trouva  dans  ma  poche  une  cocarde  blanche. 

Dit  de  plus  , que  j'ai  apposé  les  scellés  àRichemont^ 
9t  enlevé  des  noix  et  des  pois  j 

Qiie  j^ai  mis  pour  garde-scellés  audit  Richemont , le 
régisseur  de  cet  endroit^  homme  insolvable , et  que  des 
bandes  de  scellés  Ti'ont  été  jual  à propos  signées  que  d€. 
moi. 

Détruisons  la  première  inculpation  qui  porte  , qu’étant 
arrêté  dans  la  commune  de  Ligniers  - Langoute  ^ lors  d« 
l’invasion  de  la  commune  de  Loudun  , par  les  brigands  ^ 
on  a trouvé  dans  ma  poche  une  cocarde  blanche. 

Quant  au  fait  : de  tous  les  témoins  entendus  pour  faîr« 
suite  à cette  dénonciation  j il  n’en  est  pas  un  qui  = dis® 
qu’on  a trouvé  sur  moi  une  cocarde  blanche  j tous  s’accor- 
dent à dire  qu’il  avoit  tombé  de  ma  poche  des  petits  agnus 
ou  passe-colères  sur  lesquels  étoient  Inscrits  ces  mots  ^ cœur 
de  Jésus  sauvez-nous  j et  que  , lorsque  l’on  demanda  à 
qui  ils  étoient  , Je.  confessai  les  recoiinoître  et  les  avoir 
trouvé  sur  une  cheminée  d’un  couvent  de  religieuses  , à 
Poitiers  , où  J’iivois  quelque  temps  auparavant  fait  des  opé- 
rations en  qualité  de  commissaire  du  département. 

Quant  à l’intention , pouvoit-elle  être  mauvaise  ? J’ai  été 
rencontré  avec  Poirier  et  Proust,  deux  patriotes  reconnus, 
dont  l’nn  est  administrateur  de  1 hôpital  de  Loudun,  et 
l’autre,  Juge  du  tribunal  du  district  de  la  même  commune. 
Il  est  d’ailleurs  constant  par  les  dépositions  , que  nous 
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ëcliappioni  à la  fureur  des  brigands  , que  notre  patriotisme 
auroit  excitée  j que  nous  tenions  les  propos  les  plus  paci- 
fiques ; que  Je  portois  une  cocarde  tricolore  ; qu’enfia  nous 
fumes  relâchés  sur  les  témoignages  des  officiers  municipaux 
de  Coussay  , qui  attestèrent  notre  patriotisme  à ceux  qu’une 
crainte  permise  dans  ce  temps  orageux  avoit  portés  à nous 
arrêter. 

En  voilà  assez  sur  cette  dénonciation  , si  légère  , que  les 
premiers  Juges  qui  m’ont  assassiné  n’ont  pas  cru  pouvoi;r 
en  aiguiser  leiirpoignard.  Mais  tout  homme  sensé  serappellant 
d’ailleurs  les  propos  tenus  avant  ma  nomination  de  com- 
missaire à la  vente  de  Richemont  , voit  évidemment  que 
cette  dénonciation  n’est  que  le  prélude  de  celle  qu’on 
avoit  médité  de  faire  des  prétendues  prévarications  com- 
mises à cette  vente, 

2.®  Je  suis  accusé  d* avoir  enlevé  des  pois  et  des  noix 
à mon  prc^t  lors  de  l’apposition  des  scellés  à Richemont. 

Quant  au  fait  : comme  il  se  trouva  lors  de  mon  appo- 
sition de  scellés  à Richemont , une  grande  quantité  de 
pois  et  de  noix  , J’autorisai  le  régisseur  de  les  vendre  au 
maximum  qu’ils  ne  pouvoient  pas  excéder  , et  je  l’enga- 
geai à en  faire  passer  quelques  boisseaux  au  citoyen  Bazillc 
de  Loudun , mon  gendre  , qui  en  feroit  part  à sa  mère 
et  à son  frère  j J’en  déférai  même  au  citoyen  Desmarais  , 
inaire  de  Priiiçay  , qui  m’accompagnoit  , et  qui  sera  en- 
tendu. 

Quelque  temps  après  , et  quelques  Jours  avant  la  clôture 
de  l’inventaire  , le  régisseur  de  Richemont  , envoyant  à 
Loudun  du  bled  de  réquisition  ^ crut  devoir  profiter  de 
cette  occasion  pour  faire  parvenir  à mon  gendre  les  pois 
et  les  noi^  qu’il  lui  avoit  promis.  Cet  envoi  étant  rendu  à 


(5) 

loiulun  , TiA  Jécacri  , lieure  de  midi  , le  peiiple  qui  niaii- 
quoît  de  ces  denrées  voiiiut  se  les  partager  sur-le-cliainp  j 
mais  im  officier  iiiniiicipal  les  retira  de  leiiis  nictiiis  ^ et 
#ur  la  demande  meme  de  Bazille  , pour  la  satisfaction  du 
peuple  , ils  furent  vendus  quelques  jours  après , et  le  montant 
du  prix  fut  envoyé  par  la  municipalité  au  citoyen  Leclair  , 
régisseur.  Il  n’étoit  question  que  de  six  boisseaux  de  pois 
et  quinze  de  noix.  Il  existe  dans  les  pièces  de  mon  procès 
une  lettre  de  Bazille  écrite  à Leclair  , le  jour  même  da 
la  saisie  des  pois  et  des  noix  , par  laquelle  il  l’engage 
fil  rester  tranquille  sur  le  prix  j quoique  lui  y Bazille  y n’ait 
point  reçu  la  marchandise. 

Quant  à l’intention  y peut-on  m’en  supposer  une  mau- 
vaise y puisque  les  intérêts  de  la  nation  n’en  ont  pas  souf- 
ferts ? Ne  m’étoit-il  pas  permis  de  prier  le  régisseur  de 
faire  passer  à mon  gendre  quelques  boisseaux  de  pois  et 
de  noix  au  prix  du  maximum  y dans  un  temps  sur-tout  ou 
j’ignoroîs  si  je  serois  nommé  commissaire  à la  vente  ? 

3.®  On  me  fait  un  crime  cC avoir  nommé  pour  garde- 
scellés  le  régisseur  de  Richemont, 

Je  conviens  du  fait  ; quant  à l’intention  , elle  étolt  îa 
même  que  celle  de  plusieurs  commissaires  dont  j’ai  suivi 
l’exemple  , tels  que  ceux  nommés  pour  l’apposition  de 
scellés  aux  ci-dev  an  cbâtcaiix  du  Fou  d ài&lvict  de  Poitiers  , 
Ternay  et  Moruay  y districts  de  Loudun  , Monthriui  y 
district  de  Tbouars  , Hucé  , district  de  Cbinon  , et  autres 
qu’il  seroit  trop  long  de  détailler. 

J’avois  intérêt  de  conserver  Leclair  y régisseur  de  Pviclîe." 
mont  , parce  qu’il  m’étoit  nécessaire  pour  faire  rentrer  des 
sommes  que  lui  et  son  prédécesseur  avoient  prêtées  aiix 
métayers  sans  rccoimoissance  , et  pour  me  faire  coiuioilre 
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la  nalure  et  k valeur  de  différentes  possessions  de  l’c‘mkr<S 
Moutaquet , dans  plusieurs  dëpartemcns  ; parce  qu’en  outre 
tous  les  domestiques  de  Ricliemout  me  m<Snacèrent  de 
quitter  la  maison  , et  d’abandonner  le  soin  d’un  grand 
nombre  de  bestiaux  , si  Leclalr  auquel  ils  ëtoient  atlacliés 
les  abandonnoit  ; d’ailleurs , les  officiers  municipaux  et 
tous  les  citoyens  de  la  commune  de  Priuçay  , me  vantè- 
rent sa  droiture  et  son  civisme,  et  par  plusieurs  traits 

d exacte  probité  , il  m’inspira  à moi-même  la  plus  entière 
Confiance, 


d."  On  m’accuse  d’avoir  signé  seul  hs  bandes  de 
scellés  ; je  conviens  du  fait  , et  j’ai  suivi  l’exemple  de 
plusieurs  autres  commissaires  qui  jouissent  encore  de 
1 estime  publique  qu’ils  méritent. 

Quant  à mon  intention  , elle  étoit  pure  ; j’ai  cru  suivre  la 
loi  qui  porte  que  les  appositions  de  scellés , inventaires  et 
ventes  d ejfets  appartenant  à la  République  , seront  faites 
par  r autorité  des  directoires  de  districts^  en  présence 
de  deux  commissaires  nommés  par  la  municipalité  de 
chaque  lieu. 

En  effet , je  n’ai  opéré  qu’en  présence  de  deux  officier^ 
municipaux  qui  ont  signé  à chaque  séance  tous  les  procès^ 
verbaux  tant  d’apposition  de  scellés  que  d’inventaire  et  de 
vente.  Dans  le  cas  où  j’aiirois  mal  interprété  k loi  , doit- 
on  être  puni  de  n’étre  pas  assez  savant  ? et  faut-il^  im- 
puter à la  perversité  du  cœur  une  faute  qui  n’est  qu’une 
légère  erreur  de  l’esprit  ? 

Il  résulte  encore  des  dépositions  faites  à l’appui  de  la 
'première  dénonciation  , que  je  suis  accusé,  i,*  Savoir 
vendu  une  charrette  et  des  harnois  à mules  après  la  vente 
jdite  et  clcse.  Un  seul  témoin  avance  ce  fait  au  hasard  , 
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et  Je  lui  r,ipon<ls  en  montrant  Je  procès-verbal  de  vent* 
qm  porte  mis  en  vente  une  ynauvaise  charrette  à mules 
dont  le  bandis  usé,  avec  les  équipages  en  très-mauvais 
état,  et  adjugée,  après  plusieurs  enchères,  au  citoyen 
Duportau  , pour  la  somme  de  quatre-vingt-quinze  Ihres. 
J observe  c|ne  plusieurs  effets  furent  vendus  le  même  Jour 
immédiatement  après  la  cliarrette  , et  que  la  vente'  ne 
iimt  que  le  lendemain. 

a.»  On  me  reproche  d'avoir  , lors  de  l’apposition  de 
scelles  , donné  ordre  au  régisseur  de  vendre  le  vin  au 
maximum  d’en  avoir  fait  conduire  chez  moi  une  barri- 
que , et  Igavoir  fait  vendre  le  vin  au  maximum  de  la 
seconde  qualité  , quoiqu'il  fût  de  la  première. 

'l"®  )■-=  “0  -opois  pas  que  la 
cèiendit  aun  commissaire  nommé  seulement  pour 
1 apposnron  de  scellés  , d'acheter  des  denrées  dont  la  ' 
va  etir  etoit  fiKee  , et  sur-tout  une  seule  barrique  de  vin  • 
e qu  on  put  faire  un  crime  à un  homme  , dans  une  cir- 
constance  ou  il  n’anroit  pas  pu  frauder,  quand  il  en  aurolt 

Au  surplus,  le  journal  du  Régisseur,  sur  lequel  est 
porte  en  recette  le  prix  de  cette' barrique  de  vin^  ainsi 
que  le  montant  des  pois  et  des  noix  dont  est  question 
■es  autres  parts  , sera  rapporté  et  jiroduit  au  procès. 

Quant  à l’Inculpation  qu’on  me  fait  d'avoir  fait  vendre 
comme  étant  de  la  seconde  qualité,  du  vin  qui  étoit  â: 

piemière  , il  paroit  que  l’administration  du  District  de 
ou  un  n est  pas  d’accord  avec  mes  dénonciateurs  , puis- 
qu  elle  a répondu  au  tribunal  qui  doit  me  juger,  et  qui 

llaTr  ' Richement  étoit  de  la  seconds 
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5.*  On  m’accuse  d' avoir  %'endu  deux  mulets  au-dessous 
de  leur  valeur  ^ cipré^  avoir  dit  (ju  ds  ne  se  vendroienù 
pas  1 et  c^id d avoit  cj^in  deux  enchérisseurs , 

Je  répoiuls  que  je  pouvols  bien  dire  , comme  il  résulte 
des  dépositions  meme  , que  je  retirerois  ces  mulets  d@ 
vente  ^ s’ils  n’étoient  pas  portés  à leur  valeur  ; et  les 
-adjuger  poui’  i6oo  liv.  y les  croyant  bien  vendus,  (^uant 
au  nombre  d’enchérisseurs  , je  suis  à même  de  prouver  ,, 
îors  des  débats  , qu’ils  étoient  au  moins  quatre  ou  cinq 
Cûiicurreiis  j le  proces'-vcrbal  de  vente  fait  foi  de  ce  qti® 
j’avance.  Lisons  ; 

Séance  du  i a Pluviôse  ; plus  , ont  été  mis  en  vente , 
deux  mulets  , poil  noir  , âgés  de  cinq  à siJ^ns  , ad- 
jugés , après  plusieuîxs  enchères , et  à l'extinction  de  la 
bougie  y au  citoyen  Demarçay  , pour  la  somme  de 
i6oo  liv. 

4.*  Je  suis  accusé  d avoir  fait  rendre  chez  moi  , dans 
une  charrette  , des  meubles  provenant  de  la  vente  d& 
Kichemont, 

Je  réponds  qu’îl  m’étoit  bien  permis  de  faire  rendre 
chez  moi  des  meubles  rétrocédés  par  les  acheteurs  à Baziile 
mon  gendre  , la  veille  de  la  suspension  de  la  vente  , ( car 
elle  a été  interrompue  pendant  quelque  temps  ) et  sur 
l’avis  même  du  Régisseur  qui  m’observa  que  ces  meubles 
pourroient  être  brisés  ou  soustraits  dans  l’intervalle  qui  exis- 
teroit  jusqu’à  la  reprise  de  la  vente. 

La  preuve  de  ce  que  j’avance  ressortira  de  la  confron- 
talion  des  objets  que  le  charretier  dira  avoir  enleves  , et 
de  ceux  adjugés  au  citoyen  Thuret  , pour  le  compte  d«t 
Baziile  mon  gendre  , et  portés  sur  le  procès-verbal  de 

vente. 
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Un  autre  preuTe  ^ c’est  que  Batîlle  envoya  dierclier 
cîiez  moi  ces  meubles  | environ  huit  jours  après  , et  clans 
un  temps  où  nous  n’avions  ni  l’un  ni  l’autre  de  dénon^ 
ciations  à prévoir. 

Une  autre  dénonciation  faite  contre  moi  au  comité  révo- 
lutionnaire de  Richelieu  , par  des  marchands  regratiers  de 
la  même  commune  ^ m’accuse  avoir  lézé  la  nation  et  les 
enchérisseurs  dans  la  vente  d\ine  voiture  à quatre  roues , 
en  V adjugeant  pour  4o5  liv.  au  citoyen  Delaveau  , mcr^ 
chand  regratier  à Tours  , après  avoir  dit  que  je  t en- 
verrais à Poitiers  , pour  y être  vendue  plus  avantageu- 
sement. 

Exposons  le  fait  tel  qu'il  est  : une  voiture  à quatre 
roui  s est  mise  en  vente  j pour  exciter  les  enchérisseurs  ^ 
j’annonce  que  si  elle  n’est  pas  portée  à sa  valeur  , je  l’en- 
verrai à Poitiers  y pour  y être  vendue  plus  avantageuse- 
ment J malgré  mon  avertissement  , la  voiture  n’est  portée 
qu’à  340  liv.  , sur  le  dernier  feu,  par  un  marchand  de 
Richelieu  5 trouvant  ce  prix  insuffisant  , je  crus  ne  pas 
devoir  l’adjuger.  Après  être  sortis  de  la  maison  où  étoit 
la  voiture  , pour  nous  rendre  au  lieu  de  la  vente  , un 
des  marchands  de  Richelieu  me  promit  400  liv.  de  cette 
voiture  j je  lui  observai  qu’il  auroit  dû  offrir  ce  prix  , 
lorsqu’elle  étoit  en  vente  , et  pendant  la  durée  des  feux , 
ou  l’offrir  lorsqu’elle  y seroit  remise.  Les  enchérisseurs  se 
rendirent  à Richelieu  ; et  le  lendemain  , la  voiture  fut 
adjugée  audit  Delaveau  , pour  aoS  liv. 

Les  Marchands  de  Richelieu  regrettant  de  voir  passer 
en  d’autres  mains  la  voiture  , ou  par  d’autres  raisons  que 
je  ne  veux  pas  approfondir , ont  pu  dire  qu’ils  m’en 
avoient  offert  400  livres  j mais  ils  n’ont  sûrement  pas  dit 
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avoir  porté  cette  enclère  pendent  la  durée  des  feux  j il» 
ont  pu  tlire  aussi  que  je  leur  avois  dit  de  s’en  aller,  dans  l’in- 
tcntiGn  de  favoriser  d’autres  niarcliands  5 mais  un  d’eux  plus 
vrai  dépose  que  je  lui  avois  dit  qu’elle  seroit  remise  en  vente, 
et  que  je  l’adjugerois  si  elle  étoit  portée,  à sa  valeur 
le  procès-verbal  fait  foi  de  ce  que  j’avance. 

Séance  du  3o  I^ivàse» 

A été  mise  en  vente  une  voiture  à quatre  roues  ave& 
ses  équipages  1 portée  à IcL  somme  de  34®  livres  sur  la 
dernière  bougie^  à l'enchère  du  citoyen  Robin ^ Marchand 
à RicheUeu  ; <;/  au  moyen  de  ce  que  nous  commissaires 
avons  trouvé  que  ladite  voiture  étoit  à trop  bas  prix  ^ 
nous  avons  sursis  à sa  vente  pour  être  remise  à V enchères 
dans  une  autre  séance. 

Séance  du  premier  PluviSse. 

Mise  en  vente  une  voiture  à quatre  roues  avec  ses 
équipages  , désignée  et  mise  en  vente  le  jour  d'hier  ei 
portée  à V enchère  par  le  citoyen  Robin  de  Richelieu  , 
à la  somme  de  34 o livres^  et  adjugée  après  plusieurs 
enchères  ^ et  à V extinction  de  la  bougie  au  citoyen  JNi^ 
colas  Delaveau  pour  la  somme  de  4o5  livres. 

Que  n’al-je  le  temps  de  transcrire  ici  le  procès-verbal 
«n  entier  î Que  ne  puis-je  répéter  les  expressions  favo- 
rables de  tous  ceux  qui  m’ont  suivi  le  plus  assiduemeni 
dans  mes  opérations  de  Riebemont  ! Je  jouirois  d’avance 
du  triomphe  complet  que  me  promet  mon  innocence  , 
et  que  doit  me  procurer  une  plus  longue  discussion  d# 
îuon  affaire. 


( «I  ) 

Ô vous  tous  , mes  cliers  coiicîtoyeng  , qui  jetterez  le* 
yeux  sur  ce  précis  simple  et  naïf  de  mes  moyens  de  dé- 
fense , veuillez  me  prouver  , par  votre  présence  à mon 
jugement  fixé  au  17  du  présent  mois  Pluviôse  , que  j’ai 
înterressé  vos  cœurs  5 vous  verrez  par  les  débats  , que  mon 
précis  étoit  sincère  , et  que  je  suis  aussi  vrai  qu’innocent. 

Si  je  vous  démontrois  jusqu’à  quel  point  on  avoît  tour- 
menté le  sens  de  la  loi  pour  me  la  rendre  applicable  , 
qui  de  vous  ne  voueroit  pas  au  mépris  mes  assassins , qui 
sont  en  horreur  à tous  leurs  concitoyens  ? Qui  de  vous 
ne  plaindroit  pas  l’infortuné  Brindeau  qui  est  plaint  de  tous 
ceux  qui  le  connoissent  ? 

Citoyens  Juges  et  Jurés  , quelques  malheurs  que  j’aie 
éprouvés  , je  les  oublie  , pour  ne  penser  qu’au  bonheur  que 
mes  intentions  toujours  pures  , me  donnent  lieu  d’at- 
tendre. Lorsque  vous  êtes  mes  Juges  , je  n’ai  plus  rien 
à craindre.  L’innocence  doit  sourire  ^ quand  elle^  ^est^^^en 
présence  de  la  justice. 

Tours , le  9 Pluviôse , l’an  trois  de  la  République,  une 
indivisible. 

brindeau-gayand. 
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